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el la Chambhre dles Aris et Maiua ue-es tueu)Ildementsü alid'norgmn
(je jl.gricltr-L1'xîuiru 1>1V(Ca' ~iOcEî> des Iblids par les Su-

rîeé~ 'A iieltii ol'ité-Ls (luImsAca e Reproducteuîrs Arné-
hum~~~~~ Ier-Ecuaeou .l culture (les plantes sarclées-Vente et locatio-t a

l'enchère d'ntuet efc onsApma~nde- récol tes sur lue l-Les tra1-
Vaux du mosLAvicLOg-eBéLsPlante, SarclIéesý-Les Prairies Ar-

i jhills-escouches Chue- snllede la Chamubre dA.grieutl nrc du Bas-
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ElOci roifjiti azi.x So,:iétéç d'Agiricuture dle Comté par notre gouvernement
pour l'année 1860 s'élève à la somme de $1 0j,000 voulue par la loi, outre
$S,000 en faveur des Chambres d'Agriculture du Haut et du Bas-Canada, et
$20,000 pour la tenue d'une Exposition Nationale dans haquelle le département
egicole sera appelé à partager la moitié de la somme votée sous f.jrue dec prix
offerts. En présence de ces chiffres, qui parlent le langageéouetds at

nous ne pouvons nier qu'il n'y ait dans l'esprit de notre gouvernement uin vif dé-
ir de promouvoir vigoureusement les intérêts <lu grand nombre, les intérêts agri-
coles et manufacturiers. Ce desir, personne n'a le droit d'en douter ; muais ce
que le pays à le droit de regretter c'est le peu d'habileté de certains bureaux pu-
blics à seconder ses efforts ; car l'initiative partie des chefe du gouvernement ne
pieut trouver son application qu'après avoir passé par le canal (le certains conseil-
lmT publicia dont les vues étroites, compromettent trop souvent le succès- des mie-
sures les mieux pensées dans le but d'amener les plus beaux résultats.

La Cha.?n bre des A rts et -MZanufactures vient d'en donner un magnifique exem-
ple dans le choix du site destiné It la construction du Palais de l'Exposition. La
corporation de M'ontréal votait $50,000 à cette construction -à la seule condition
de la placer dans un lieu central pour la population de 'Montréal aussi bien que
poqr la population agricole du district. La Chambre des Arts a tout reflhsé pour
avoir le droit de placer le palais dans le quartier <le la ville habité par ses mnem-
bre, bien qu'infiniment, moins bien qualifié pour cette construction à tous les
pânts de vue. Nous devons .à notre population rurale de dire que nous n'avons
tien néigé porotnrncagmnt de site. Malheureusement l'influence
de la Chambre des Arts est tellement puissante qlue son choix triomphera malgré

l'ài'ation soulevée par sa ccnduite en cette circonstance. Quelque soit le ré
ldtat nous pouvons toujours constater cette année un intérêt tout particulicr de

la part du gouvernement pour les questions d'un intérêt agricole.
l.e* amendements à laz loi d'lencouragemient de l'Agriculture, soumis actuelle-

mt aux délibérations dle l'assemblée législative comprennent deux clauses de la
--l haute importance. La première statue la, création de 12 régions agricoles
yaut droit d'élire ehacune un représentant à la Chambre d'Agriculture. La se-

.<de octroie $1000 par année à neuf comtésý Bas-Canadienis au lieu de $800)
aïile recevaient auparavant pour les fins agricoles. Une trQisiième clause à la-
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quelle nou.- devons attacher une importance bien plus gra nde crworc et qui n'a a
été introduite dans le rapport du comité chargé d'amender la loi, maisQ qui le sera,
espérons nous, dans l'acte, lorSqueC la discussion s'naeadans Ilassemblée lèýgib.
lative, C'est la clause qui àtatue que. toute somme Votée à l'encouragement de l'A.
griculture de la province sera immédiatement diviséýe en deux parties égales pla-
cées au crédit de l'une --!t de l'autre section de la province re>pectivement pour
être distribuées aux Soeié-tés d'Agriculture ainsi que le veut la loi. Toute balan.
ce laissée par les Sociét&' d'Agriculture ne réclamant pas tout leur octroi,, reste-
ra, à la section de la, province à~ laquelle elles appartiendront pour ê1tre cniploy&e
mous le contrôle de la Chambre d'Agriculture U des lins agricoles- telleB que
créations de fermes expérimentales, dans les 12 régions agricoles, ontrois sp6.
e,îaux aux concours régionaux, importation d'instruments peribetionnèq, de repro
<lucteurs amél iorateur;î.

Dans notre opinion du momnent qu«une ,sowwe ent votée par un gouvernement à
l'encoura gement de l'agriculture, elle doit être dwtée -à l'agriculture, et il n'e&t
pas logique pour lui d'etzablir des conditions lui eni rendent la donation impos.
aible. C'est à la Chambre d'.Igriculiure à veiller à la distribution judicieuse deà
fonds aux différentes société.-. Et si les sociétés par ignorance ou autrement ne
souscrivent pas suffi,.amimeiit pour réclamer tout l'octroi que leur accorde la loi.
la balance doit être employée par la Chambre d'Agriculture àt répandre des no-
tions plus exactes sur l'importance de l'emploi judicieux de ees argentsý, de mia.
nière à engager ces m éme& sociétés, moins avancées que leurs rivalcs,à profiter de
tous les avantages que leur offre notre gouvc-ncment, à la seule condition d'une
sgouscription plus élevée. Nos Sociétés d'Agriculture du Comté comprendront
toute l'importance de cette clause d'autant mieux que dans notre dernier numére
nous avons résumé dans un petit tableau quels étaient les inconvénients pour ne
pas dire les injustices de la loi actuelle pour ce qui regarde les octrois faits depuù
1854 à l'encouragement de l'agriculture dans le Haut et le Bas-Canada res»ee-
tivement. Nous, reproduisons ce tableau avec les résultats de la division de l'ar.
gent telle que faite pour l'année 1859.

ALLOCATION DUS GOUVERNEM ENT EN FAVEUR DU HAUT MT DU BAS- CAN&D.

Blalance en faveur
Souices des Itenscignements. liant-Canadq. Bits-Canadn. du

H-aut-Canada. Bas-Canlaùa

Comptes publics année 1853.. .C cE,57 6826 £31
441855 .. 914.1 8517 62f)

1856. 9258 8702 551
1857 .. 9668 2848 £80
185 M . 12837 11618 1215

." 1859. 8661 G "1 1570
Balance payée en vertu de 38

I'Aote 19 Vic. ch. 4 4 sec. 6.

7173 .13 0
Différence totale en faveur du 1latt-Caris £3990
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No-as cngges 'tmîtles directeurs (le nos Sociéres c'Agriciilture de Com-
té a réfléohir sur l'imnportance d'une division égale entre les deux sections et à
prendre les mesures îi( essairc.i auprès dle leurs repréentan)ts pour oni assufrer la
p&ssation pendant qu'il en est tenips encore.

L'Exposi!ion Provinciale dlqricole et M3,aixufactitriière qui doit avoir lieu lors
de la visite du Prince de Gallos sera certaincement la pius belle qui ait jamais été
fLite des produits de l'itiJ;îstrie nat;onale. Cteexposition, en raison du grand
nomabre dc visiteurs qui auc-tomipagneront le 1'rinec Royal ou qui F;eront attirés
des litats (le l'Union Ainèricaine à l'occafion de l'inauguiration du P>ont. Victo.
ria, mérite certainemient que nous nous efforcionis de déployer tbutes lus 1 ichesses
de notre pa0ys, aux yeux des eal)pitaliste3 qui viendront pour juger cen quelque
éorte par tout ce qu'ils verront, des avantages qu'i y aura pour eux dle nous prêter
leurs capitaux et (le la séeuritë du placement. Il rie s'agit plus pour nos produc-
teurs de concourir aux prix qui seront offerts par un simple motif de rivalité, fort
louable en tout cas, mais par un motif national. .ifforçons-iious de montrer à
l'étranger tout ce (lue nous avons su réaliser de progrès non-seulement dans lem
sciences oùt nos institutions d'éducation figureront avec gloire, irais dans les arts
qui font la puissance et la richesse d'une nation. Nous regrettons de ne pouvoir
donner,dans, ce numéro, plus dlu, détails sur la liste des prix ; muais nous ne pour-
tons le faire qu'après la qanction dosînèn par la Chambre d'Agriculture aux
changements que nous proposons, changements bâsés sur notre compte-rendu du
Concours provincial agricole de 1 S.")8, 5t, qui seront diseutés ýà l'assemblée deti
mcmbres de la Chambre d'Agpriculture- qui doit avoir lieu le 4 de mai.

L'emploi des fonds p £r les Sociétés d'agricitltîere de comi é mérite la plus haute
attention, et noug sommes; h-ureux d'avoir à coun',ater de la part d'un eertain nom-
bre de no- sociétés in emnploi <le moyens bien calcuilés à pîromsouvoir nos intérêtsq
agvriooles. Il est généralement établi aujourd'hui que les expositions ne rencon-
trent presque jamais le but qu'elles doivent atteindre, parceque.pour la plupart de
nos comtés, les prix offerts sont trop nombreux et répartis sans ordre, sans dlis-
cernernent. Le comité de direction avant d'arriver à aucune conclusion sur l'a-
doption d'une liste de prix, devrait tout <'abord discuter l'état plus ou moins
avancé de l'Agriculture dans le comté, oui s'arrêtant sur les points faibles, là où
les progrès sont les plus importants et les plus déýsirables. Ces points doivent at-
tirer toute la sollicitude des Sociétés d'Agriculture, et il est de leur devoir de
pturvoir aux moyens les plus efficaces d'amencr le bien là oit existe le mal. Au-
jourd'hui il en est ainsi pour quelques comtés privilégiés9, dont le bureau de di-
reotion comprend toute la responsabilité et l'importance de ses moindres actes.-
Mais avouons que pour la généralité, la liste des prix n'est que le partage pur et.
simple d'une certaine somme entre tous les membres composant une société d'a-
griculture, quelque chose comme la division d'un gâteau dont chacun veut sa
part. Qui a pus voir sans rougir le fameux itemn des gratifications, fessant suite à~
la liste des prix et qui souvent s'élève aussi haut que la liste des prix elle-même?
Il ne suffit pau que les prix soient accordés au hasard et ent proffusion, Bi un -des
membres W&' pu goûter sa part du gâteau , la direction accorde à cet enfant gâté
sou titre de 9ra>tificatù-rn une sýomme ent argenrt égale à L somme qu'il a sous&
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erite. Voili comment se prélèvent les souscriptions dans plus d'un de nos cor.
tés, et voilà aussi comment les octrois publics sont employés dans ces mêmes com.
tés à avancer le progrès agricole. C'est pénible à dire et nous nous tairions plutôt
si nous ne savions qu'il sera bientôt mis fin à un tel état de choses aussi alarmant,
pour ne pas dire plus. La Chambre d'Agriculture chargée par notre gouverne.
ment de surveiller le bon emploi des fonds, ne peut prendre sur elle la reaponsa.
bilité de pareils actes, et forcera ces so'.u,étés à une application plus judicieuse de
octrois qui leur sont thits, sous peine de s'en voir privées à l'avenir.

Heureusement que cette initiative de la part de la Chambre d'Agriculture n'et
exigée que pour quelques sociétés d'agriculture de comté seulement dont les
officiers sont les premiers à déplorer cet état de choses si regrettable. En génd.
rai le système des expositions a perdu beaucoup de sa popularité en faveur de l'a.
Pamélioration du bétail par l'achat de reproducteurs de choix des diffé.
rentes espèces. Nous voyons avec plaisir que le besoin de races laitières anié.
liorées a été compris dans la plupart de nos comtés qui ont fait l'acquisition de
reproducteurs de l'espèce bovine, et nous constatons aussi avec plaisir que la race
ayrshire n'a rien perdu de sa réputation européenne en venant d'Ecosse et
Canada. Des 6 taureaux importés dont nous pouvions disposer, cinq ont été
vendus. M. Logan a également disposé de a es élèves, en partie au profit des
Etats-Unis, qui viennent acheter à nos éleveurs le bétail dcnt notre pays pournit
tirer un si bon parti, si nos sociétés d'agriculture généralement savaient l'app.
cier. C'est ainsi que M. Logan a cédé aux Etats-Unis à sa dernière vente:

Une Vache Ayrshire pure de 3 ans au prix de .... $ 200
Trois Génises " 12 mois 3 ... . 00

Total ........ 500

Si on ajoute à cette somme les frais de voyage de l'acheteur, le transport dm
animaux aux Etats-Unis, on verra que nos voisins, avec l'esprit pratiqne qui le
caractérise comprennent infOtiment mieux que nous toute l'importance qu'il y
pour un pays d'améliorer soiq bétail par l'importation de reproducteurs de choix
Mais l'amélioration du bétail ne doit pas être le seul but des sociétés d'agriculte
de comté, elles doivent s'intéresser également à la bonne fàbrication des fSae,
a l'adoption de la culture des plantes sarclées ainsi que des instruments qui e
thcilitent l'exécution, c'est-à-dire la houe à cheval et le butteur. La houe à ek.
val quoique bien simple dans sa construction est de tous les instruments d'aujn.
d'hui celui qui a le plus d'importance au point de vue de notre progrès agricoh
Car quelle est l'objection principale de nos cultivateurs lorsqu'on leur coneek
l'adoption de récoltes sarclées sur une certaine étendue ? Le manque de ku
suffisants pour entreprendre ces cultures, par la raison toute simple que la pioe
est le seul instrument connu, pour l'exécution des travaux qu'elles exigent et qi.
l'aide de cet instrument seul la culture des plantes sarclées, sur une eedsi
échelle, devient impossible. La houe à cheval a donc une importance toute *
ciale, et nos !t -étés d'Agriculture doivent la propager dans nos campagnae pi

tous les moyens à leur disposition. Le butteur est également indispenble ek
nous où le manque de profondeur du sol joint au peu d'engrais dont notre sayt.

196
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ie pâturage nous permet de disposer, nous font une obligation de cultiver nos ré-
eoltes sarclées sur billons. Or ces deux instruments, nous sommes heureux de
,e dire sont parfaits comme construction, tels que vendus par la plupart de nos fa-
bricants, et. avec leur aide la culture des plantes sarclées ne serait pour personne
o problême impossible à résoudre. Et avec son adoption que de progrès devien-
draient possibles, bétail et cultures atteindraient bientôt la perfection, grûces aux
resources fourragères qui en seraient la conséquence d'un côté et de l'autre
l'augmentation d'engrais disponibles.

Les sociétés d'agriculture de comté devraient consacrer une certaine somme
annuellement à l'achat de ces instruments qui seraient revendus aux enchères aux
membres de la société pour être employés par eux. Le produit de la vente re-
tournerait aux fonds de la société. Ou bien encore, en ferait la location pour un
,t, en faveur de un ou plusieurs individus associés, et le prix de la location serait
encore déterminé aux enchères.

Telles sont nos suggestions à ce sujet, nous conseillerions également l'allocation
de prix élevés pour les meilleures cultures sur pied. Nous ne retrancherions pas
les grains, mais nous leur donnerions une importance bien moindre que celle des
ricoltes sarclées qui sont la base de toute bonne agriculture. Nous n'hésiterions
pa à retrancher des expositions de comté la classe des produits agricoles qui ne
peut drnner aucun résultat pratique. Qui peut garantir que ces échantillons
h'avoine,d'orgede pois et d'autres n'ont pas été trillés à grands frais, tout exprès
pour l'exposition, et quelle est la récolte, si mauvaise qu'elle soit, qui ne puisse
zr une certaine étendue, donner au trillage quelques minots de grain hors ligne ?
C'est bien certainement ce qui se pratique, on n'en saurait douter. Or quel
avantage peut-on attendre pour l'agriculture d'un comté, d'une exposition qui est
bieu plutôt le produit du travail que le produit des champs ? Les produits selon
nous devraient être jugés sur le terrain, alors que l'on peut se rendre compte de
toutes les circonstances qui ont concouru à leur production. Nous admettons
aes exceptions pourtant pour certaines récoltes plus précieuses que les autres et
uoins répandues, telle que la graine de foin, de trèfle blanc et rouge, debetterave.
ie carotte, dc navets, et que les sociétés devraient encourager dans leur comté
jr les prix les plus élevés, de manière ii vulgariser ces récoltes et arriver le
lus tt possible au jour où nos comtés se suffiront à eux mêmes pour l'achat de
cs graines et s'affranchiront des dépenses énormes qui se font annuellement pour
'acquisition de ces graines, alors que les fonds ainsi employés, pourraient être
iatantageusement appliqués à l'achat d'animaux reproducteurs surtout à l'im-
irtation de France d'étalons percherons destinés à régénérer notre race cheva-

canadienne par une nouvelle infusion du sang nornand percheron dont elle
scend.
Les trazan.c du Mois sont certainemwent les plus importants de l'année agri-
Ole, c'est à cette époque que les travaurx se multiplient et que le cultivateur ne
it rien perdre de chaque instant dont il peut disposer pour l'exécution des nom-

-ux travaux qui accompagnent les semences. Il doit se rappeler surtout ce
.ot vrai pour notre pays plus que pour tout autre peut être : l Semence hetive,
;Cote productive." Et cet axiîôme est on ne peut plus juste surtout pour ce qui
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regarde les plantes sarclées. Si les travaux préparatoires en retardent le semi,
la levée se fera difficilement à une époque où le sol a déjà perdu une partie de
son humidité si ntcessaire à la germination. La jeune plante s'élèvera dans un
atmosphère sec, végètera avec langueur et sera étouffée par toute une récolte de
mauvaises herbue -ruxquelles le cultivateur ne pourra faire ure guerre complète
avant les foins, pendant lesquels, le terrain se saliera encore davantage, et l'au.
tomne rivera avec son cortége de travaux pressants, sans avoir perm;s les sar.
elages nécessaires et les produits de la récolte sarelée eront diminués d'autant.
Nous résumons ici les travaux du mois.

AVOINE.-ChOi.r de la semence.-En Ecosse. il est des localités où l'avoine
donne des récoltes superbes, dont le produit sert de semences là où ce grain croit
avec difficulté ; la semence alors se renouvelle tous les deux ou trois ans. Il est
bien établi que la meilleure semence est produite par un sol argileux, tenace,
placé daus un climat avancé, et il est de principe de ehoiAir les grains de semence
dans les localités à température plus élevée, que hi où on l'importe. De même,
le poids par minot n'est pas tune qualité pour un grain de semence, il indique
simplement une écorce mince qui aura le désavantage de protéger moins bien le
grain contre l'humidité, et causera peut-être une mauvaise germination. Si le cli.
mat est chaud et le sol ferme, le. même semence peut se répéter pendant cinq ou
six ans sur le même terrain ; mais i le climat est tardif, et le sol léger, on devra
renouveler la semence tous les trois ans. C'est une pratique facile, et dont teus
les frais se résument à un peu de trouble ; car les frais de transport sont souvent
balancés par l'économie que l'on peut faire dans la quantité de semence appliquée.
On sait que sous un même climat, la végétation est plus ou moins hative selon la
nature du terrain, ainsi, sur un sol sablonneux, on trouvera une excellente seen.
ce pour les terres voisines, dont la nature est peut-être argileuse. Quelquefoji
cette différence se produit même sur une seule terre qui possède des natures de
sols différents.

Quelques bons cultivateurs ont pour pratique de ne semer qu'une avoine déjà
vieille, alors prétendent-ils, elle est moins exposée à jaunir après la levée. De
plus les récoltes immédiatenut précédentes peuvent ne pas avoir donné une aui
belle semence, que les échantillons plus anciens.

Il est une pratique assez vantée, de mêler pour semence plusieurs variétées
d'avoine. Si une donne une belle grappe et une paille légère qui l'expose à la
verse il est reconnu très-utile de la mêler avec une variété à paille grosse, et noa
productive en grain ; pourvu toutefois que la maturité arrive à la même époque
pour toutes deux. Chaque fois que cette condition se rencontre, les produits sont
de beaucoup plus élevées que si cela n'avait pas été fait. Les variétés lâtivm
veulent un terrain sablonneux ou d'alluvion; en général, un terrain sans beaucoup
de ténacité, profond, et de couleur noire. Ces deux dernières qualités assurent
une végétation hâtive, par plus de sécheresse déterminé par la profondeur du sol,
plus de chaleur déterminée par sa couleur foncée absorbant les rayons solaires.

sEms.--La semence faite sur un labour d'automne et enterrée par 2 ou 3 her-
ses assure un bon résultat. Deux dents de herse dans le sens du labour sont sui-
vies par doux dents de herse données perpendiculairement on obliquemert, et
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l'opération est terminée par deux autres dents de herse dans le premier send. Un
défrichement de vieilles prairies exigera peut-être de plus nombreux hersages,
mais généralement ces façons seront suffisantes pour bien préparer le sol. lie ber-
sage fini on devra passer le butteur dans toutes les raies de manière à les bien
nettoyer, et ouvrir des rigoles d'égoûtement làt oit la terre l'exige. Plus tard, lors-
que le terrain est léger, on devra donner un coup de rouleau pour l'empêcher de
se dessècher par l'évaporation. niaie oit ýgénéral la nature argileupe de nos terrains
ne l'exige paq.

En Ecosse on a pour habitude (le semer 3 minots d'avoine par arpent ; mais
plus le climat est sec et plus on doit diminuer la quantité de semence appliquée
par arpent; car pius le 8ol porte do tiges et plus il souffre d'une longue sèche-
resse. Il est une pratique fort bonne eur les terrain.4 in1;èstés de mauvaises herie
qui consiste i recouvrir la semence par un hersage suffiiazit, rien) de pius, et puis
plus tard, lorsquo la jeune avoine est affermie, de herser -vigouremsement de ma-
nière à détruire lei mauvaises herbes qui lui font concurrence.

oiioz.-La préparation du sol doit être encore plus parfizitu pour l'orge que
pour l'avoine sur un labour d'automne ; si la gel ée de l'hiver a bien dé'sagrégé'
les molécules terreuses il suffit de semer l'orge sur ce labour et de recouvrir la
semence par des hersages, miais sur un labour de printemps il faut d'abord bien
pulvériser et préparer ainsi un bon lit pour la ,emence qui eât bien enterrée. Un
roulage est ici de rigueur, car le sol (lui convient à l'orge est généralement trea
léger et facile à pulvériser. Dans le cas d'un sol tenace, argileux, il faudra à la
préparation du champ autant de façons que pour une récolte racine. L'orge prend
une importance qu*on ne saurait éxagérer dans notre agiutrcar non-seule-
ment le haut prix qu'elle obtient sur nos marchés en làit une denré del'pu

haute valeur, mais encore, elle est poar les isols légreris un excellent couvert pour
les semis de mail et de trèfl destinés à augmenter sous formie de prairies les rer.
sources fburragères de notre sol, c'est-à-dire, Ja matière première de ses engrais
et, eomume congéquunce, de sa ltertilité. Aussi du moment qlue l'orige est un p ré-
cèdent si avantag"eux aux prairies, il ne devrait pas y avoir de système de culture
qui adoptât l'orge sans le thirû suivre inimnédi.tmnent de la prairie.

l>artoiit où la culturc da l'orge a -pris de l'extension tout en donnant les plus
beaux résultats, cette céréale s-uit invariableuient une récolte sarclée qui a été
abondammnent fumée d'abord et puis nettoyée àe, mauvaises herbes pendant toute
une année. Cette précaution est d'autant plus exigée pour une bonne culture
que la prairie devant suivre immédiatement l*orge, il n'y a pas entre ces deux ré-
coltes d'intervalle qui permette de nettoyer le Fol des mauvatiies herbes qui peu.
vent croîitre dans l'orge.

LE BL,-NouS plaçoIIS le blé au troisitnae rang eti imiportance, parce que l'ex.
périence acquise depuis bientôt 25 ans ne nous permet plus d'en conseiller la
culture généralement. Il esýt d'heureuses exceptions de localité poartant qui nous
font un devoir de rappclr'r c qui a été dit 'tir Mce céréale, la base de notre alh
Mentation.

Ce que nous remarquons au sujet avoi7e, est ë*galement applicable au blé pour
~qui reprarde la nature du sol, le ehoix de la semenee, la préparation du sol ;
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car il y a entre ces deux céréales une analogie semblable à celle qui existe entre
le seigle et l'orge. Mais que le cultivateur se rappelle surtout les conclusions
pratiques auxquelles les observations de M. Emile Dupont ont permis d'ar-
river.

1o. Semer le blé en avril s'il est possible sinon attendre aux premiers jours de
juin. 2o. Si le blé a été attaqué de la mouche l'année dernière, n'en pas semer
de uouveu dans le même champ ni même dans un voisinage trop rapproché.
3o. Lorsque par le battage et le vanage on aura séparé les grains de blé les vers
qui s'y tiennent attachés, ne manquer jamais de les faire brûler; car les balayer
aux portes des granges, serait semer les champs de mouches pour l'année suivante.
4o. Plus un champ est clair de mauvaises #herbes, plus une semence est nette.
moins on offre de retraite à la mouche et moins nombreuses sont les larves.

PLANTEs SARCLÉES, BETTERAVES.-Cette récolte par les fiçons qu'elle exige net.
toie le terrain de toutes les mauvaises herbes qui l'infestaient jusque-là ; et fournit
la ferme d'une ressource fourragère précieuse pour le bétail. Le e l doit être la.
bouré profbndément à l'automne on np devra pas toutefois amener à la surface
un sous-sol de mauvaise nature. Au printemps on donnera un labour en travers
à la profoodeur du labour d'automne de manière à mêler bien toute la couche ara-
ble et l'amener à une composition homogène. Plus tard on donnera deux hersage,
à deux dents dont le premier dans le sens du labour le second perpendiculairement
de manière à bien nettoyer le sol de toutes les mauvaises herbes qu'il peut conte.
nir. Un coup d'extirpateur amènera à la surface ce qui aurait pu échapper aux
dents de la herse. Si le sol a besoin de chaux c'est le moment de l'appliquer et
l'enfbuir par un lèger labour, puis laisser reposer le tout jusqu'à ce que le moment
de semer soit arrivé. Le plus tôt le chaulage aura lieu et le mieux cette opéra-
tion sera exécutée, car on peut craindre la causticité de la chaux sur les semences
de betterave à enfouir trop tôt après son application. Ce sont là les façon,
qu'exige un sel déjà bien cultivé ; mais si la betterave doit être semée sur un
terrain infesté de mauvaises herbes il faut plus de soins. Dès l'automne on aura
labouré, hersé, scarifié, en un mot, préparé le sol en le nettoyant de ses matirai-
ses herbes. Le printemps on multipliera les hersages, roulages, de manière à ob.
tenir une pulvérisation parfkite et ces façons profiteront mieux à la récolte que
toutes les fin;ons a'entretient données pendant la végétation.

PRÉPARATioeN s nILlaos.-Les betteraves doivent étre semées sur billon., ou
plat, ici nous conseillerons toujours le semis sur billon, car c'est le mode de cul-
ture qui se prête la mieux au peu de profondeur de notre sol actif et à la faible
quantité d'engrais dont nous pouvons disposer, deux circonstances qui veulent que
le sol et l'engrais soient amoncelés directement sous la betterave, ainsi qu'il ar.
rive avec la eultuie en billons. Ces billons ne sont autres que de petites planches
da Jeux pieds de largeur, formées de deux coups de charrue ; on conçoit que le-
raies qui séparent ces sillons se trouvent ainsi espacées entr'elles de deux pied,.
Cette première opération terminée, suit 'applieation des fumiers ; pour cela um
tombereau avance trainé par un cheval qui marche dans une raie, tandis que les
roues se logent dans es deux raies voisines. Un homme placé dans le tomberea
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-et =r4n d'une eOurce mjtdu uirbe ioaWl aed iiupu

dnqulecheval avance d'un pas lent et régulier. Cette seconde opiratin
terminée; l'enfoiuissement du fumier a lieu au moyen de la charrue qjui séparé par
moitié les sillons déjàt faits, de manière àâ former un billon lt oit étilient, lu raie et
à laisser une raie là oit t*tait le sil'in. Dlès cet instant il ne reste plus des travaux
que' le semils, qui se pratique à l'ail din4truments spéciaux, niais plus générale-
ment chez nous àt la main. La 2emenue aura trempé att moine 24 heures danu
l'eaut et sera placée de distance en dittance,;soit un pied sur le soMmet du bilîbu
et recouvert d'un pouce de terre îâ pou pr~.La gerination aura lieu au bout
de 3 à 4 jours et le-i façons d'etitretient~ feront le reste. Le procédé est absolu-
ment le mêîme pour toutes les plantes sarclée.s, inavetq, carottes, pnietc. Pour
la patate elle peut être plac,ée directenen 't sur le fumier, et entèuie par leý Même
coup de charrue qui forme le dernier billonnage.

Nous ne saurions trop insister sur la néceessité de fiire de la betterave, c'est là,
croyons-nous, la seule base solide d'une bonne agrieulture dans notre pays. Nous
avons lu tabli déýjà -- que les produits de laiterie étaient poui les raisons de culture
de débouchés,, de climat et de capitaux les seuls économiquement possibles, pour
nos cultivateurs. Or la betterave est certaitinent de toutes les plante fourra-
gères celle qui augmentera les produits en lait de la manière la plus notablo.
Nous ne pouvons que déplorer sincèremient l'aipathic de nos cultivateurs qui négliý.
gent cette culture dont les effets immé diats sont: d'abord un magnifique prodit
en lait pendant tout l'hiver sans consommation de foin, au printemps, (les atnimauX
en excellente condition, p)rêts àÛ bieii pro6itir du pauaoet Lenfin un immense tasý
de bon fumier qui enrichira le fonds.

M. Datertre d4an Un ecelclent article qar .la betterave, nous dit:
Il n'est Peut-être pas sans utilité, au moulent où vont se fiaire les semis de

betteraves, (le vulgariser le mode pratique de culture qui convient le mieux à ce
gere de racine. M. Joigneaux, avec cette autorité et cette supériorité d'en-
seignecment que personne rie lui conteste, zt posè tbéoriquemaent les vrais principes
en cette matiè,re, et c'est en coiiibrnîité dle ces principes que je tie suis fait une
Métode qui me ré,ýussit à merveille.

Dans la partie de l'arrondissemxent de Mayente où j'habite, les cultivateurs ont
a leur disposition des terrains riches et des fumniers abondiants, et, malgré ce
double eébnment de sucè, ils n'obtiennent que des produits$ imparfaits et qui dè.3
lors ne leur offrent que de fàibles ressources pour l'hiver. Cela tient «â deux
causes faciles àt signaler: repiquage trop tardif et effcuillement continuel. Bleau-
coup de fermiers ne cultivent guè,re la betterave que pour ses feuilles, auxquelles
ils attribuent de-, propriétés alibiles imaginaires, tandis qu'elles ne contiennent en
réalité que des principes inuisibles et peu' de substance nutritive. Mais il est
àssz difficile de redreaser leurs idées à cet égard. Si vous leur dites que les
feuilles ne sont pas, comme ils le croient, ,des appendices inutiles au développe-
ment du tubercule, mais bien des organes ludispensables d'aspiration et de rsi
ration, ayant des fonctions analogues à celle des poumons dans l'homme; si vous
leur dites que c'est par les feuilles que les plant-es absorbeûit les gaz atmosphé-
tiqjues dont elles s'appropiexit les élèments utiles, -et qu leur développement.pro-

gresf ne se fait qlue par la fixation du carbone apres décomposition du gaz
ai carbonique sous l'action de la lumière; -cest leur parler dle phénomènes

(~Voir nos Coinptes-Rendu de lExposition P oyincile Agcole.
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qu'ils ne peuvent comprendre, et qui ne font que provoquer leur rire ou leur dé-
fiance; tjeserait à l'instituteur ii donner aux enfants de la campagne ces notions
élémentaires. Plus tard ils en feraient leur profit: et n'agiraient pas si souvent
à contre-sens des vSeux de la nature.

j'arrive au but de cet article, c's,-ieau mode de culture que je pratique
et dont je n'ai qu'à m'applaudir. A l'automne, je fsun labour proibnd, en
planches.ai-cc fumure ordinaire; puis dès le mois d'avril, si le temps le per-
muet, je divise mon terrain cii petits billons formés par deux traits do charrue.
Dans les raieis qui eéî>arcnt ces billons, je répands dû bon fumier d'étable, court
et assez consumé pour ne pas:soulever la terre par la fermentation, Je fends
ensuite par le milieu le., petits billons dont je viens de parler, et j'en forme
d'tautres semblables dont la base repose elur mes lignes de fumier. Je herse et
tasse avec le roule:itu ce nouveau labour, puis le seine en lignes sur le sommet de
chaque billon.

Lorsque les plants ont atteint la groseur du petit doigt, j'éclaircis mes lignea
e3n mettant un espacement de 12 à 14 pouces entre chaque plaut conservé. Vrient
ensuite le sarclage. Voici eoinnue je fatis exécuter cette opération:- un homme
avec tin Outil qu'on nomme un ponseoir, bèche les entrelignes et jette les mo1-tes
retournées contre chaque rang de bettera-ves, ce qui les ýsarcle et leB butte tout
à la Ibis. enfin, I orisque le temps est à Jla pluie, je fais jeter nu pied de chaque
plant une deli-piguée d'unt mélange (le guâno et dk cendre lessivée. Toutefois,
je sais prudent dans Peinploi dc cet engrais, exelent, mais corrosif, et j't-t]me
Mieux, S'il y a~ lieu y revenir une scdeibis.

Le fumier d'étable, enterré sous les billo1is -Ù une aýscez grande profondeur.
sollicite cen quelque sorte les racines estubercule, àl descendre iUsqlu*Ça lui;
d'autre part, ces mnêmes tubercules, par leur position 'au sommet d'un ados, re-
(;Oivc.nt :sur leurs faces latérales tontes les influences de l'atxuosplire - Ces deux
C:cs eoilcourent donc à les elmpêclher de trop sortir de terre, et rýend1ent par là
même leur pulpe riche en sýaûciarinie.

-le préfure le. -einis au repiquage : cal. chaque fbis qIle j'ai essayé de telui-ci,
bien que l'opération se lit par le temps le plus convenable et avec les plus grands
soiens, !es produits obtenuis d*après ctte méthode sont toujours restés de moitié au
moins inférieurs à1 ceux proveniant, dut semis en place. Ainsi, alors que le semis
mue doeinait des betteraves pes-ant cii moyenne 8 àt 10 lbs. et quelques unes at-
teignant jus-qu'ài 16 ài 1 lb,,., le reiug e produisait que des tubercules de 4
à 6 lb.. ait plus, et cela dans le ruêmne terrain. Je sais bien que Mathieu de
I)ontblale obtenait des racines m)agnifiqlues enu repiquant des plants d'abord faits
icu pepinière. Nais la raison, il vosla dit lui-meme:- c'est qu'il semait blur
couche dès le mois de mars, en serre ou sious vitrine, du telle sorte qu'il pouvait.
repiquer ses jeunes betteraves ii l'époque où nous sentons les nêtresi. Si nous
atvions des terre.% agricoles ainsi que Reysemioran nous les indique et, nouls cf
trace le plan, nous pourrions imiter 31. de Dombasle; muais jusque là cela n'est
pas exécutable pour la plupart des fermiers.

La betterave a besoin d'une longue végétation pouir accomplir son complet dé-
velopement, D)e (tuinsaine Cil quinzaine ii peu près, il se forme une nouvelle
,circulaire, qui vient se juxtaposer et se surajouter à la précédente. Toutes ces
ceouches sont concentriques et se forment extérieuremient, et non par le centre, de
telle sorte que les «erpières sont celles précisément qui ont le plus grand dia-
Ilètre:- on comprend, dès lors, l'importance qu'il y a à obtenir quelque couesa
de plus et il avoir "I mois de végétation au lieu de 5.

En semant de bonne heure et en ne repiquant pas (la reprise faisant toujours
perdre quelques-unes de ces couches ou anneaux ciîrculaires dont je viens de pur-

ern peut espé'rer d'arriver iâ un rendement moyen de 500 1ks par perced
terrain, ce qui est l'équiv.glent, comme valeur nuttitive, de 1.50 Ibo. de fibm
$ec.
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Prairies art~icielles.-Comime on doit supposer qu'il est quebtion d'un terrain
fort riche, lorsqu'on le destine àt faire une prairie, on doit prendre deu pré-
cautions pour éviter que la céréale ne soit trop épaisse, ce (lui pourrait étouffêr
les jeunes plantes et surtout qu'elle ne verse, ce qui les ferait infailliblement pé-
rir. On doit donc semer très clair la céréale qlue l'on destine ZI être iEociée à
une jeune prairie. Les graines de prairies étant cen général trèa peu volumineuses,
ne veulent être que fort peu enterrées. Si l'on sème sur une céréale de prin-
temps, on pourra d'abord enterrer suffisanment la céréale par un hersage, puisq
répandre les graines de prairie et les couvrir par l'action d'une herse trè-s légère,
on même par un, simple coup de rouleau ; ýsi le sol est bien meuble, on pourra
aussi dans quelque cas attendre (tue la céréale soit bien levée et bien enracinée,
pour répandre les grines de prairies que l'oit couvrira de iinênie. oqele

graines ont été couvertes à la herse, c'est tuj(>ur.s une <'xcrllente opération que
de fàire passer immédiatement sur le sol un rouleau pesant, s;péci-,ilenenit le roll-
1cma denté, pourvui que la terre soit ufianutressuyée. Leý tashement, pro-
duit sur le sel acceélère et facilite beaucoup) la germnination des graines. Avec~
cegs soins, on est> peu près sur d'avoir, dès l'année suivante, une prairie garnie.

CoUCIE8 FlADS-eCrpiU Quieoitquc dlézire tirîer tout le parti possible
d'un jardin, doit faire des couchies chiaudee, surtout cri Canada, où la belle saison
est si courte, et -omame cette opération n'est pas connue gèné-raleilent, je lindi-
querai aussi succinctement que potisible, -afin que chacun puis;se la mettire en pru-
tique et eri tirer les avantages qu'elle procure.

l4zçeoi-On prend du riumiier frais de cheval, mêûlé avec- (le la litière, pour
faire des couchles chaudes; cil létend ave une fourche de lýr; on en fait un lit
de cinq pieds de large, suir tellei longueur que l'on juge à propos, sui ant l e
soin qu'on a; on l'élève d'au iens trois pieds. par différenites couches1 on met
par desus un cadre de mtadrier., dc quatre pieds <de large sur douze de long. On
établit sur cc cadre, enl quelle daronde, des triangles de trois pieds pour recevoir
des chassis vitrés et Miun mastiqué:s, de trois pieds dle large sur quatre de long,
qui doivent glisFer entre cstringles. On doit donner îà ce, cadres quarante
cinq degrés de pente ve(r.s le soleil du mnidi. On couivre lk tout de paillas-sons, ou
de paillé, pour les mettre jour et nuit à leiibri du froid : on jette par dessus des
planches pour emlpêcher le vent de les e.nlever:- en Ôte les couvertures quand il
fait soleil, et on soulè've le durrk re des chsipour chasser l'humidité et donner
de Ilair:- au bout de huit .à dix joure, on plante un bois dans la couche, pendant
quelques minutes, on1 se le met ,Ur la joue, et. si la chialeur n'est pas trop ardente,
on répand sur la couche six piouces d'épaisseur de bonnie terre, bien ameublie, on
l lasse àuqu ce qu'elle soit réchauffée au point de pouvoir recevoir la se
nience, sans risque de la brûler:. alors on y s.,nie les graines de melons, de con-
conmbres. de citrouilles, dû céleri, de choux, d'ognonls, de laitue, de cresson, de
sauge, de pimuprenelle, de piment etc. qlue lion zacoutume de tranisplanter ensuite
aptin air.

Le succes de ces couchies diépenda du soin que1 l'en prend à les préserver de la
Plèe: i l'on s'aperçoit que leur chaleur diminue, on ôte llcxédsnt du fumier
Satour du. cadre, que l'on remplace, -avec du fumier chaud, d'abord sur le der-
rière, ensuite sur le devant et progressivement à chaque bout, jffusqu'à ce que la
chbaleur soit suffisamment établie'.

On arrose les, pieds des cueurbacéesc-, avc de l'eau dégourdie, mais point leu
feuille.%; pour cela il faut employer le goulon de l'arrosoir eeulement: les atres
plantes s'arrosnt comme à l'ordinaire.
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Quant la saison est propice, on repique les plants en pleine terre, par un temps
couvert, ou pluvieux, pour assurer la reprise; on couvre avec des cloches, des
vitraux on des branches, que l'on soulève, de temps it eutre, pour donner de
l'air.

Outre ces couches chaudes, on eii fait de sourdes, comme suit: en creuse une
fosse d'un pied, ou d'un pied et demi de profondeur sur quatre de largeur et
aussi longues que le besoin le demande; on la remplit de famier chaud de cheval
et on y met par dessus six à huit pouces de bonne terre, on la couvre de branches
de sapin, et aussitôt qu'elle est modérément. chaude on la sème, on la couvre et
on la soigne, comme une couche chaude; on éclaircit les plants, en temps et en
lieu, et on repique en pleine terre ceux lui sont de trop.

On arrète les melons et les concombres, lorsqu'ils ont quatre feuilles ou plus,
en ôtant avec l'ongle, la tête de la tige, pour leur faire pousser des brar -hes laté-
rales, que l'on attache ensuite sur la terre, avec de petits crochets de hois, de
droite et de gauche, au troisième noud.

On ne doit pas laisser sur chaque branche plus de deux melons. On enfonce
l'extrémité diela branche dans la terre pour aider à nourrir le fruit ; mais on
doit laisser dépasser le petit bout pour assurer la reprise et l'empêcher de courir.

Ou ne lève les melons que lorsqu'ils commencent i se séparer de la tige, ce
que l'on découvre facilement en examinant la queue qui se détache naturelle-
ment et par lodeur qu'ils répandent. On doit laisser aux gens opulens des villes
l'érection des serres chaudes en pierres. eelles (lue j'ai décrites suflisent pour
ceux des caupagnes.

Ue assemblée de la Chambre d' Agriculture du Bas-Cazala, aura lieu le 4
du mois de mai pour prendre en considération tout ce qui se rattache ii l'exposi-
tion provinciale agricole prochaine. Toute communication de la part des sociétés
d'agriculture de comté destinée à étre soumise à la Chambre devra être adressée
pas plus tard qne le t). lin numéro du journd sera publié immédiatement pour
donner au public les résultats de raSemble, surtout en ce (lui regarde la liste
des prix.

Un projet de loi de crédit-fincier :oumiis actuellement aux délibérations de
Passemblée législative par lPHonorable M. Sicotte, mérite une mention toute spé-
ciaie de notre part, parce que ce projet est Pexpression des besoins de notre popu-
lation rurale, et parce que ce projet soumis par Un de nos hommes publics les
plus éminets, indique suffisamment cet esprit de progrès que nous nous plaisions
à constater au commencement de cette chronique. Evidemment l'agriculture est
sortie de Pornière de la routine où elle était engagée, et pour nos hommes publics
elle est enfin ce qu'elle doit être, la source la plus vraie des revenus de l'état et
par contre des moyens dont il dispose pour doter le pays des institutions dont la
uivilisation nous fhit un besoin.

C'est principalement le capital (ui fait défaut à l'agriculture, c'est surtout l'ar-
gent qui manque au cultivateur; les accusations d'incapacité, de mauvais vouloir
et de routine, sans cesse portées contro lui, sont certainement très exagérées, et,
si le cultivateur en avait les moyens, plus ordindinairement il saurait bien faire.

Telle est en effet, la situation à faire au cultivateur. On lui reproche les torts
qu'il n'a pas, et on le punit des fautes qu'il ne saurait éviter. Ainsi, disent les
uns, changezvos assolements, augmentez vos fumures, approfondissez vos labours;
chaulez, marnez, défrichez, disent les autres, et vous verrez vos produits s'ac-
eroitre en même temps que diminuer vos dépenses. Tout cela est facile à dire;
mais -à réaliser Fans argent, c'est autre chose; et il ne fiut pas être expert dsa
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la Pratique âgricole pour savoir qu'on ne peutibans argent ni crédit créer dea
fourragea et des fumiers, accroître la quantité et la qualité du bétail, agrandir

;tquelquefois reconstruire les bâtiments ruraux. Or, c'est une vérité'iâdéniable'
qe le capital fait l'agriculture, que le crédit n'existe pas pour elle, et qu'enfla,

si le cultivateur est contraint d'emprunter, il court à sa ruine. C'est donc se
montrer injuste que de lui reprocher de ne pas cuttiver mieux qu'il ne fait,
-puisqu'il n'a pas le moyen de cultiver autrement. Est-on, je le demande, blen
venu à imprimer sans cesse qu'il est honteux que l'agriculture reste ainsi sta-
tionnaire, quand l'industrie fait chaque jour (le nouveaux progrès ? Y a-t-il
une comparaison à établir entre les moyens dont disposent ces deux industries-
soeuri, mais saive.,nt ennemies, et, bien qu'à mion sens l'une soit supérieure à
l'autre, au moins quafit à ses résultats utiles, ont-elles jamais été placées sur la
même ligne et traitées de la inême serte? Asbnriment personne ne le soutiendra .
fi est grandement temps qlue ces injustes récriminations cessent, et que des mie-
sures pratiques soient essayées en faveur de l'agriculture comime elles s.ont sou-
vent décré*tées en faveur de l'industrie. On diraD peut-être que le& temps sont
changées, qu'aujourd'hui la culture est eu progrès. Outi, sans doute, mais pu&g
autant qu'en se plait à~ le supposer.

Le progrès, pour qu'il se fasse dans l'art. agricole, a besoin de règlements nou-
veauxç:, d'institutions protectrices. La première dle toutes, la plus nécessaire,
C'est la prompte orgaisa-,tion (lu erédit agricole, et le proj1et de l'ho.norable M.
Sicotte y pourvoit.

La rotection des bois debout a justeinent fixée l'attention de nos législateurs,
et la quezztion de la conservation de nos forêts pour eu sýauver ce (lui reste. L'ex-
ploitation des bois mienace d'lépuiser nos derni'res rceources dans plusieurs loca-
lités, grâce à- l'imprévoyance avec laquelle on pourvoit au présent sans réserver
pour l'avenir. Pourtant un peu de soin et de jugement dans labattnge et dans
L& distribution des coupes, seraient une garantie certaine contre le inal qui aug-
mentc tons les jours et qui tons les jours recule la forêt. déjà trop éloignée.

Dans notre p.rocbain niuméro nou-q publierons ces dr.etsd loi.
PEURIAULT

de Va.rernzes.

CO< RRESPIOND)ANCE.

1,A MAISON 1LUSTIQU E DES D 1S-M1IIAiNDU BETAJi
À CO PN.E.

En Agriculture les livres qlui se vendent beaueoup -ont en général, les bma
livres Voici une dame qui vient de faire une quatrième édition de sou livre ; a
priori nous pourrions le dire bon, mais cela n'est pas nécessaire le public l'a dit
avat nous. Je ne sais pas précisément-pourquoi la majeure partie des mortels
<uioostituent le genre masculin persiste à penser que les femmes sont des ares
iaférieurs, destitués par Dieu deq hautes desitinées auxquelles les hommes aont.
appeléq, et qu'elles ont été privées par une'fée malicieuse de cette vaste intel-'
MSc qui dis-tinguet l'homnme. La feMMe U MvideMMent uD autre rôle que la
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nôtre dans la vie moilnais4 il ne lui est interdit par aucune loi civile d'avoir
moins d'es6prit, de sens, et de savoir (lue la moins jolie moiîtié du genre humain.
C>'est ce que nous a prouvé suirabondamment l'auteur de la ",M-naison Rîtstique
des Dames," en fesaut un livre excellent, et en montrant par le succè-s du livre
que les femmes savent comprendre les devoirs do la mère de famille, dans la plusq
Iare acception du mot.

Le domaine de la femme particulièrement durns la vie rurale est vaste et imt-
potn.Ellie est la compagne et Fassoeié du chef de la fèrme. De Bon zèle, de

sonilligence dépend le succè-S de l'entreprise et la fortune du Ménage ; aussi
ne saurait elle trop lire et trop méditer le code tracé pour elle (le main de maitre
par Mme Millet Robinet, dans la ilMAaison Rzustique des Danics."l Ce manuel
est aussi complet que l'on peut le désirer. La femme qui habite la campugne y
rencontrera tout ce qu'elle peut désirer apprendre, tout ce qu'elle doit savoir:
tenue de miénage, administration de l'intérieur de la ferme, vacherie, laiterie,
firomwagerie, cuisine, médecine domestiqjue, jardin. On n'a encore publié aucun
livre qui suit l'analogue de celui lit- on pannra 4hire autre los.mais il e-t per-
mis de douter qu'on i~semieux.

Le(, inérie leXCeptioUCl (le la MsnIutqedes 1)amesl", <juî est loeuvrù
oapitale de M3adame 'Millet Robinet a fait comprendre abenueozzp de bons eâ-
prits qu'il existait ertainemuent une hicunie dans l'éducation des jeunes filles.-
S~avoir l'hibtoire sainte, la géographie, un peu d'ortograplie, et beatucoup de pia.
no, ne _1uff1t pas reb mn pour 11brm.. r une bonnie 11néîîaurc-une ménagère
n'est pas obligée de faire ,;i cuisin-ect cependant la plupart, dcs jeunesà filles qui
se marient zsont dustinu.es à devenir der énagères, Zt--dr prendre la di.

recton 'un maion.La éographie, !'orthographe et lpian - nous y ajoute-
romIS même l'art diflicile de faire des dessns de lampes et de broder des paMtouî-es
ne constituent pas P'enScmble des onaieaee que doit îosdruemrde
famnille, et su-1rtout la lèmmu1e d'uni -Ièlricuiteur.

-La femmne d'un agriculteur ne veut pas dire l'a 1rmmce d'tit paysan ;" on
peu itrebom ariifteflr et avoir des botte-, vernie.s, et la ferme u'estpa en-

mie irrévocab le d an,ý <,-rinsline mlré.-Yetparcoqu'elle a aperçu cettï!
lacune regret',able dans l'éducation de enspersonn,.es que Mmie. Millet .Rob.
net a conça, le projet de provoquer l'institutiuin d'uue école d'économnie domes*-
tique.-iiZtenti on est lbonne inais je ne croih puso l'idée pratieable.-L'économie
dometique. ce n'est pas l'institutrice quii doit l'enseigner, c'est la mètre de
failile qui domnera uette instruction pratique par ses conseils, par ses leçons, par

sesexcnpl~.Je ne, comprends lias trop umn cours sur la mnanière de rotir In
viandes, sur la contection des confitures u sur l'art de raccomodor les chaussettes.
La science de l'é.ýonoici domestique touche -à une foule dle petits famits trés-
molestes, et dont l'ensemb)le acquiert une importance sérieusýe; mais elle exclut
la coleninité d'uit enseignemient public. Il on est d'une méfcnagère comme d'u
homme mal ("levé. Un homme est mal élevé parceque sa mère nc l'a pas élevé;
une femme est mauvaise méýnagèel Pareeque sa mère ne lui a rien appris dle ce
qu'elle doit savoir.' On m'objectera peut-être qu'il faut bien que quelqu'un
commence; qu'une fenm qlui n'a rien reçu de sa mè%tre ne pourra rien donner à
S&, fille. NVUS vospas la 'lMaicOn Rustique des Dames ?"I Une simple
lecture de ce livre en apprendra plus long à la jeune fille que tous les pensionnats.
que toutes les écoles d'a monde.

Ce n'est donc pas une école d'économnie domestique qu'il faut aux jeuneo
personnes, le leçons maternelles doivent suffire ; o'est un traité complet oit la
mère de famille et la j'aune fille puissent puWsr des enseignem-ents. Or e
traité eçt fait et il s'appelle la Maigon Rustiqué des Dames
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&MI~LIUATI Du X~ IÉTAIL A CORSI'5.

Dans un temps où plusieurs sociétés d'Agriculturo sentent la néecessité d'amé-
liorer notre race bovine par le croisement, il ne parait pas hors de propos
d'étadier un peu la quebtion du choix de la race amélioratrice. Tout le monde
n'est pas encore d'accord la-dessus. Ainsi pour ne parler que des races Durham
et Aysliire. L.e croisement avec cette dernière race est fortementu conseillé.
La raison en est (tue nos beurres et nos fromages ont un marché toujours
ouvert, La vache écossaise étant réputée la meilleure laitière, c'est-à-dire
celle qui produit le pIu: avec le moins de fri.il est évident que lions devons
en chercher l'-illianco pour nos races canadiennes, si nous voulon: a.ugtnenter
économiquemenIt notre production de beurre et. de fromage.

D'un autre côté on recommande beaucoup le eroisemnent Durhain. D.ans quel
but? Donnier de la taille et de la précocité à nos petites races si lentes it se
développer. L~a vinde trouve un bon débouehé dans nos eampagneb comme sur
les marchés dts. ville's. Mais danls les cireostiances actuelles elle ne rapporte pas
à 1'eugraissciir ce qlu'elle lui coûte à produire. Si, coinie on peut l'objecter, il
est des cultivateurs qui y gagnent quelque chose. c'esFt qu'ils achiètcnt pour en-
,raisscr.:tLU lieu dl'élever eur.-inmes.

C'est donc l'élevage (ti ne paie p.us. paroe clu'il esýt long. Le ])urbain qui
,grandit vite et prendf facilemnt de la grai>scet donct la race que l'on devra
reclhercer touites les foi!, qu'on voudra grandir nos r:oec- et leur donner en

'nme teinps de la pr'cocité et de La tilitë -t prendIre ihair. Mais les goûts ne
s'arrdteut pas lit; le plus grand nombre veut les deux Illeultés à la fois : qualité
beurriè-re ou litière, et faculté de prendre graisse.

Que faire donc ? Faudra-t-il se servir d'un cro-i-éDrnnArlie ou bien
quelle antre marche suivra-t-on ? Voilà le noeud.

L'exérincedes éleveurs en renom <M. de Jtleffel, Jamet, etc.) nous démon-
tre que l'on peut réunir jusqu'à un certain point les deux aptitudes dans une
même rac. Et ici nous avons justement pour nous, guider lesi études de M.
Rieffe'l sur les races qui nous occupen t.

<je monsieur se trouvait absolument daîîs les, nmêes eireorîst.inee:s que noue. Il
aivait ài améliorer la petite vaeche bretonne dont esýt sortie notre racecanadienne.
Tout con coun-ervant et augmentant même la qumalité laitière que possîède la race
bretonne.

111. -Rieffel veut lui donner de la taille et dle la précorité. Il 'remplacera ses
formes grêles par une conformnation pleine et arrondie. Voici coninent il a tra-
vaillé dans cette vue.

Il donne d'abord le sang D)urham aux vaches indigèýnebs. Pendant longtemps
il sWen est tenu là et il a obtenu de très bons rézsult.at immédiats dans l'améliora-
dlon des formes et dans la production du lait.

"cCependant,"1 dit-il lui-mêéme, "oue continuant à donner le taureau Durham,
on arrive dans certaines famillee, il une propension trop forte à~ lagrie.

Il fallait donc trouver un moyen de conserver la production laitière qu'il a
mTtout en vue. <Je moýyen lui fat fourni par le taureau Ayrshire, race suipérieure-
ment laitière, qu'il donna à ce-s vaches croisées (Durhaým-13retonnie). Le succès
tépondit pleinement à son attente.

Voici comment il on parle : "4Je crois qu'il est iliflicile d'arriver à quelque
chose de mieux. en aussi peu de temps, qu'on peut le firire avec l'alliance des
sangs Breton, Durham et Ayrshire. J'ai -ouvé, en effet, pour résultat., la
éunion de lamélioration des formes avec la tacilité laitière et une très grande

?ý6mcit. Cette dernière qualité, que j'avais vue se développer avec un vi
intérêt dans mes observations personnelles et isolées, a pu être revélée au public
parle boeuf qune M Tambez.at ,s conduit aux concours de Nantes et de Poissy et
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qui D'était âge, que de vingrt-trois miois4. Cet animal obtint la premit*:re prime à
ces deux concours." Il n'est pas inutile de tracer ici la Marche de ce double
croisement. Voyons les ascendants, de ýce bSeuf primé inscrit souis le nom de
Jlourgm e-Strc.

<mîtnix-Young- Verax, taureau i}urliatu,
Gingamp, vache Bretônne ont produit 1'atrieienuc;
Darling, taureau Durham,
Patricienne, Vache Durham. Bretonne. ont piroduit Ean1ny;
Bolingbroke, taureau Ayrshire.
Flanny, vache Durliauin-lBretonue. ont produit Il"ourgumestre.

La route est donc bien tr-.teée, il n*y si qu'4à lu suivre. Le difficile serait de me
procurer des animaux purs.

Quand à voitloir se servir des croiséis l)urlham-Ayrsliire, pour améliorer notre
race canadienne, e'est courir a près unr mélange inutile et coûteux pour cette
raison nmême qu'il n'y aurait rien a obtenir d'u reproducteur dont la faeuItý6 de
transmettre ses aptitudes serait presque nulle, dlevant celle d'une ancienne rave.
En effet. lat fixité de caractère (le chacune des deux races Durliain et Ayrshire,
condition essentielle îoc leur valeur, se trouve lbrtcmcnt affaiblie dans3 le, produit

d'uncrosemet etre es ac, et est pour cela ime, absolument incapable de
lutter contre les dêtisutî de nios raLcesà; élorr deltauts auxqucls ie longue
suite d'néset un riiïinic f)lýlouri i 'Wlume ont de Plus vil plus donnêede
force.

x.
Nous -cecevonsý la eurrespondanc (lui précède do X., N'auteur nec veut pas là

responsabilité de son opinion) .(que nous nous perincttong de combattre
parce quec'cllLe ne reneontre pas le-i vutes (lue nous avons toujours professées à
l'endiroit de l.t'aéioration des racos bovines en gnrlet des notres en particu-
lier. Nos opinions sont rarcinnmt données sansw reflection, parce qu'elles sont
tonlours basées sur les études d'hommes étainents dans leutrs spécialités, dont
nous sommes fiers d'avoir suivi les leçons, et (lue nous neo nous Sentons pas encore
la prétention de contredire. Ausi ne répondons nous à notre correspundant que
par la reproduc-tioni de ce que nous avons dit déj1à à ce sujet dans notre compte.
rendu des animaux exposés au concours provincial agricole de 1858. Nom
avons beaucoup de respect pour MM. Jlieffel et Jamet, pourtant nous ne pouvon
avec beaucoup d'autres, admettre leurs opinions sur l'amélioration du bétail
comme infaillible, nous croyons mêm1e queli cela ils ae sont montrés souvent très
faillibles, sans doute pour justifier le proverbe erraro hit7na7winm est. Admettant

le ystèmec d'amélioration par le triple ciroisement Canadiex, Durhamn et
Ayrshire, où arrivons-nous, si ce n'e-st 4à unt mélange d'a.ptýitudes dont le résultat
sera nécessairement la médiocrité Il1 est déjà assez difficile ce nous semble de
régler l'amélioration d'un troupeau dans le sens d'une seule aptitude par crose-
ment avec des reproducteur d'une seule race, sans; entreprendre encore l'ami-
hioratien à l'aide d'une seconde race :améliorante, possédant de plus des qualit&-
et des aptitudes entièrement différentes de la première. C'est selon nous suppost
à nos cultivateurs de bien grands moyens pour obtenir ces reproducteurs amélio-
rateurs de la race Ayrshire d'abord et Durlin ensuite, et de plus; des connai-
sauces bien exactes sur la solution si dîflicile du problème de l'amélioration des
races par croisement, pour supposer qu'ils sauront s'arrêter à temps soit dine
linfusion du sang Durhamn, soit dans l'infuision du sang Ayrshire, de manière à
arriver à ce type, de l'espèce bovine. pouvant donner à la fois et avec un
quantité de nourriture égale, plus de lait, plus de viande, plus de travail et Met-
être deux parturitions par année.

Pour nous, nous conseillons l'emploi du croisement Ayrsb.ire ou du croibe-
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ment Durham, mais jamais l'un et l'autre. Selon nous, ces grands problêmes
peuvent se poser et se résoudre dans une école dont les professeurs ont tous les
moyens nécessaires à la solution de n'importe quel problème dela science agricole,
mais pratiquement nous nions la possibilité de cette solution-nous disons plus,
nous ne voyons dans le grand problème d'amélioration de M. Riefel, qu'une
bévue habilement déguisée. M. Riéfel aurait adopté le Durham comme race
améliorante, puis en s'appereevant du peu de succès de son emploi, il l'aurait
laissée en faveur de la race A.yrshire, vollà selon nous, l'explication la plua
raisonable du triple croiseient-Rieffel.

BESOINS DU As.

Les circonstances qui font varier les besoins d'un pays sont multiples et pour
dire avec quelque certitude ce qu'il peuvent être, il faut étudier successivement.
les conditions de culture, de débouchés, de capitaux, de climat, dans lesquelles
se trouve placée la majeure partie de la population rurale. Ift encore n'aurions-
nous alors qu'un aperçu des besoins généraux du pays, et pas du tout du besoin
particulier de chaque localité prise séparément, car les circonstances que nous
venons d'annoncer varient à chaque pas et doivent comme conséquence nécessaire,
faire varier les besoins de chaque localité.

La cULTURE sera toujours la première considération, car les ressources en
fourrages, en déterminant quel sera le régime, déterminera, par cela même,
quelle pourra être la race adoptée, car, je l'ai déjà dit dans ce compte-rendu et
d'autres l'on dit bien avant moi : on ne peut faire sortir d'un régime donné
autre chose que ce qu'il peut produire. Ainsi, à cireonstances égales de débou-
chés et de capitaux, la culture seule fera varier les besoins du pays. Dans le
voisinage des centres, là oi les engrais de ville, où une culture active permettent
l'adoption des récoltes sarclées fouragères. telles que betteraves, navets, on
pourra de suite améliorer la race du pays par un croisement Durhamu ou Ayrshire.
selon les circonstances de débouchés, et le croisement ne pourra que donner dex
résultats heureux, étant basé sur une alimentation riche, en rapport avec les
exigences de ces deux races. Mais là où la culture n'est pas encore arrivée à
l'adoption des réeoltes sarclés un bon choix d'animaux de race canadienne s'ac-
commodera mieux d'une nourriture exclusive de fIbn et encore mieux de pailleque
ne sauraient le fàire des croisés Ayrshire ou Durhatm qui moins rustiques.
dégénreraient bientôt, au point de devenir inférieurs peut-être à la race du
pays. Les rapports que j'ai reçu des différentes sociétés d'agriculture me pro-
mettent que, bientôt, les circonstances de culture ne seront plus pour personne un
empêchement à l'adoption des croisés et, ce jour-là le pays aura fait un progrès
énorme, car la transition si difficile de la culture céréale à la culture alterne sera
en grande partie accomplie. Ces rapports n'établissent pas moins la possibilité
pour bon nombre de nos cultivateurs, de procéder dès aujourd'hui à l'améliora-
tion de leur bétail par la voie du croisement, avec toute la garantie du succès
désirable. C'est un fait consolant pour notre agriculture et que j'ai plaisir à
constater ici, car il dénote un désir de bien faire qui contraste singulièrement
avec les accusations d'apathie et autres dont on n'a cessé d'accuser nos cultiva-
teurs depuis nombre d'années.

Les débouchés peuvent se ranger comme seconde considération, cn importance
dans le but de déterminer quels peuvent être les besoins d'un pays.

La production se règlant toujours sur les débouchés pour être lucrative on
conçoit qu'ils doivent surtout guider le cultivateur dans le choix de ses produits,
le beurre excepté, qui s'exporte en partie sur les marchés étrangers, tous les
produits de notre bétail s'écoulent facilement sur nos marchés intérieurs, et
trouvent, dans la population de nos villes et de nos campagnes, les consommateur
qu'ils exigent.
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Du moument. que ta, poputation locale cohstitue le débouhé prnial, il 8ufit
d'étudier les besoins de cette population pour déterminer quels dovet être les
produits qui trouveront l'écoulemnent le plu% facile et que le cultivateur, par oela
même, devra s'efforcer de produire, pour faire de son art une spéculation lucra-
tive, rencontrant les bosoins des. Consommateurs qui sont les besoins du pays.

C'est de là que je pars pour établir au, point de vue des débouchés. la question
8i importante de la production du lait préf'érablemnent -à la production de la
viande. Cette question une fois étbiil en reFsortira, comme conséquenae
nécessaire, l'opportunité, pour ne pas dire l'obligation, d'adopter préfécablement
les races laitiûres, et de favori-ur leur isultiplication pur tous les moyens
Possibles.

L-.& productiou t1u icd la viande ne peut étre généralement économique
dans notre pays, d'abord parce qu'"elle oxige une nourriture coûteuse. ensuite
parcequ'elle ne trouve pas sur nos marchés un débouché avantageux. J'ai dit
généralement, parce qu'il 8e pré,s:ente une exeeption là où le cultivateur se trouve
dans le voisinage des distilleries, brasseries, dont les résidus peuvent être très-
avantageusement consommés pour produire de la viande. Partout ailleurs les
hauts prix du grain et autres aliments qui rentrent dans la ration d'un boeuf
d'engrais, élèvent si haut le prix (le revient de Lt viande qu'il n'y a pas générale-
ment bénéfice pour le cultivateur ài la prk>duir-e.

D'un autre côté6 il y a plutieurs cireonstan.-cs qui s'opposent à ce que la viande
n'atteigtne jamais un haut prix sur nos marchés. La première, et la plus grave
aans doute, se trouve dans le petit itombre de fortunes assez indépendantes, dans
notre pays, pour patyer, par quelques "ous .ulditionels, le choix d'un bon morceau.
Est-ce néccessité? est-ce habitude, contracté aux jours de gêne et conservée dans
l'opulence? Je no sais. niais ce dent je ne doute pas, c'est lPopiniatreté avec
laquelle les inenagores des bonnes maisons d'aujourd'hui parcourent successive-
ment les- étalagufsr d0 tout un marché, pour gagner quelque chose sur le pris d'un
diner.

On conçoit qnt; (lu mnoment que la, qualité de la viande n'entre pour rieu ou
presque rien danb sa valeur il devient impossible de la produire éponomiquement.

L(':viandes de deuxième et troisième qualités qui inondent nos marchés et
abaiïssent, le prix du boeur, çceront toujours un .cmpêchenient sérieux à la produc-
tion de la viande de première qlualité.

Tel est le débouché du nos villes, ioyois quel débouelhé peuvent offrir nos
ca.npagnes. Ici, encore plus que dans nos Villes, les fortune.;isont modestes, si
l'on joint à ccla l'habitude de no., eultivatturs do consommer très peu de viande
de boeuf, et de lui pjrélèrer de beaucoup le p>orc, on conclura facilement que nos
campagnes ne peuvent que fournir un débouché bien restreint à la production de
la viande dle bSeuf, sýurtout de la viande de première qualité.

En est-il dle niée du lait ? Il faudrait bien peu connaître nos camp.,gnes
pour ignorer que le lait fait la base de l'alimentation du grand nombre de0 nos
cultivateurs, pendant Vrcs de six mois de l'année. Le lait, employé dans toute@
les f-amilles, trouve dans nos villeî un débouché con.4idérable. Sous forme de
beurre et <le fromnage il trouve encore un mar.hèi ouvert non-seulement dans nos
population>, mais encore sur lesi marehés étrangers. Ainsi nos laitières non-soule-
ment donnent dus produits facileniesît Nvctidab!ud, nmais encore elles nous donnent
une viande qui, sr nob marchés, pour toute., les raisonst donné -s plu haut,
atteint les plus hauts prix.

Da i*étudo qlui précèýde, il ress.ort évidemment que les besoins du pays 8ont
en général, le lait, le beurre, le f'roinage, qui trouvent sur nos Marchés le débou-
ché le plus avantageux. La production du boeuf est exceptionnellement avan-
tageuse, et ne constitue une industrie lucrative, pour la plupart de nos cultiva-
teurs, que lorsqu'elle i!'allie d'une tmanièrie secondaire, avec la production du lait,
dua beurre ou du fromage. Arrivé â <'ette conolusion, il est évidemt que les be-
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@oins du payd en bétail sc ré -uuiczt, ea :c laiticreà d'ubord et an race
d'engrais enê-uite.

Les CApiTAUX, et le CLIM &T sont deUic cîrCOnbtaneýi égajlemnent iMportaUteîs et
qu'on ne saurait contrôler. En général les capitaux de rios cultivateurs sont
restreints, et il leuir serait impossible de faire des débonrhés considérables, pour
l'achat de reprcdnctcursï aniéliorateur.sý. Les races propres i l'engraiqsement, en
raison des soins délicat,% qu'elles exigent, demandent de déboursés trop élevées
pour leur achat d'abord, et ptour leur éducation ensuite. Les race?; laitières, au
contraire sont plus rustiques9, coûtent moins, -oit p.our leur achat, soit pour
élevage. Ainsi au point do vue de8 capitaux, les rasg lait-iëres4 doivent encore
être préférées aux races d'engrais.

Notre climat, avec ses t'roids rigoàurçux, exige des races %lont la rusticité puisse
lutter avec avantage contze la température exceshive de rios étés. et de nos hivers.
lèi encore les races la itières méritent la préférence.

Les besoins du pays aux points de vue de la culture, des débouchés, des capi-
taux et du climat paraissent donc exiger itvat tout la multiplication de races
laitières. Voyons maintenant les moyens de suppléer ait besoinis du pays.

MOYEN$5 DE 8UPPLÉ:Eî AUX BFlIOINS DI: tAYS.

Bien souvent déjà j'ai traité cette ques-tion, nmais je crois devoir rêý;umernmes
avancés à ce sujet pour établir netteniunt une disceu.,ion dans laquelle il y a des
opinions si oppobées.

Pour moi il est deux moyens principaux de iuppléer aux beboins du Pays.
Le premier consiste dans l'amélioration par elles-tixêmù,s de rios races indigènes,

par une meilleure alimentation, par un meilleur choix de reproducteurs.
Le second se trouve dans l'amnéliorai ion de nos races par le croisement

Ayrshire d'abord, et, dans quelque circonistances,.pair le croisement Durham.
L'amélioration par elles&-mnêmes de rios races indigènes, bien que plus sûre et

mieux à la portée (les capitaux de nos éleveurs . offre aussi dosa dlifficultés on
raison deés connaissances quclle cxige, âoit pour faire un bun cho.ix de repro-
duoteurs, Foit pour donner aux él eCbi, appropriai a une aptitude
spéciale.

Il faudra choikir, dans la race ;à aintélioer, les reproducteursi qui présentent
au plus liaut degré les qualités qlue ''on recherche, et les entouter des soins qui
assurent le maintien de ce!; qualités. Leurs jeune.i produits sont élevés avec
lew mêmes poins et ceux d'Lntre eux qui tie ditinent le plus sont accouplés
entre eux ou avec leursà descendants et atendants. On obtient ainsi, après
quelqueS générationý, le dç5veloppemenit et la filiation des caractkres que l'on
désire.

Ce procédé offrirait toutes les chancez de: suetè.- op érant avec une race qui est
le résultat des4 circonstances locales, il e*t probable qu'elle néuprouverait aucune
modification défavorable. J)e plus, en accouplant ainsi des animaux de même
race, dont lC-9 caractères ont une égale tendance à se transmettre, en Ob-
tiendrait des produits aussi re-ssemrblants que pos.siblù aux générateurs, résuitate
siur lequel on ne peut, couipter quand il s'agit de races différentes.

El continuant, p3nlaat quel 1atý géné6ration.s, l'amélioration in and in, on
aurait lavantage incontestable de rendre fixes les caractère de la nouvelle race
améliorée, de diminuer la grosseur des os et de développer la précocité. Il est
vrai que, poussée trop loin,. cette méthode entraînerait à de graves inconvénients,
dont les principaux sont: la diminution de la vigueur et de la rusticité des pro-
daita, de la puissance reproductrice dans les mâles et de la fécondité dans les
femelles, mais on éviterait facilement cei maux ea chokssssant, en dehors de la
fâmille perfoctionnée, mais toujours danm notre race canadienne, des mâldes ou
oe&mes dea femelles qui, s'en spproehant ie plus possible par teur conformation,
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serviraient comme reproducteurs. Cette nouvelle infusion de sang primitif
suffirait, sans nuire notablement à la perfection obtenue.

Le résultat serait bien plus certain, si l'é!eveur pouvait se procurer des sujets
de la même souche, mais appartenant à une autre famille <le la race canadienne,
apiéliorée dans le même sens, vivant dtns des conditions un peu différentes et
n'ayant avec la sienne qu'une parentée déjà éloignée. On suivrait ainsi le pro-
cédé d'amélioration appelé par les anglais amélioration in the same lieb, procédé
le plus généralement suivi en Angleterre.

La consanguinité et l'amélioration int the saie line, séparément ou combinées,
sont certainement les moyens les plus sûrs de réussir dans le perfectionnement de
notre race canadienne, mais il faut de plus qu'elles soient dominées par une ali-
mentation et des soins appropriés.

En effet, qu'est-ce qu'une race ? Une race est un type, modifié par le sol, le
régime, les soins, transmettant par la génération les caractères qui lui sont
acquis et qui sont permanents tant que les circonstances qui les ont produits
persistent.

Dès lors, si notre race est ce <tue la font le sol, le régime et les soins, il
est évident que si on veut améliorer l'une il fiudra modifier les autres. Il faudra
donc attendre que noùs ayons amélioré notre système de culture pour entrepren-
dre l'amélioration de nos races. N'est-il pas plus raisonable de profiter de
suite de l'infusion du sang Ayr, en obtenant un plus grand produit en lait avec
la même nourriture.

Mais outre le retard qu'entrainerait l'amélioration de notre race canadienne
par elle-même, il £st une autre difficulté bien plus grande encore. Est-on bien
arrêté sur les caractères à rechercher? Saura-t-on donner une nourriture propre
à amener ces caractères ?

Telles sont les conditions qui m'ont toujours fàit considérer les croisements,
avec les races Ayrshire ou Durham, comme le moyen le plus efficace et le plus
prompt, chaque fois que les capitaux dont disposera le cultivateur lui permet-
tront de donner à son bétail l'alimentation qu'il exige et de se procurer des types
améliorateurs, choisis dans l'une ou l'autre race, spécialement apte à la produc-
tion du lait ou de la viande.

Quelques amateurs vont plus loin et veulent substituer de suite les races Dur-
lams ou Ayrshire aux races indigènes.

Vouloir perpétuer la race Durham pure, avec notre climat et notre système
de culture, c'est, à mon avis trop prétendre. Peut-être quelque riche amateur
réussira-t-il à produire quelque beaux animaux, au moyen d'étalons importés à
grands frais, de constructions spéciales, et d'une culture coûteuse, mais il y a
loin de là à rendre cette race commune dans le pays. Pour moi, ces animaux
perfectionnés ne peuvent aider à l'amélioration de notre bétail qu'en les croi-
sant avec nos races déjà acelimatées. La culture aidant, sous forme d'une
nourriture plus substantielle, la taille s'élèvera et, avec de la précocité, notre
bétail sera bientôt ce qu'auront pu le faire les circonstances; c'est-à-dire capable
de résister à notre climat , et ayant obtenu, par le croisement, une certaine
aptitude à prendre la graisse. Voilà commment. je puis approuver l'importation
du Durham pur.

Lorsqu'il s'agit de. races laitières, les difficultés sont moindres : l'importation
est possible, avantageuse même, et l'Ayrshire est de toutes les races anglaises
celle qui convient le mieux à nos besoins, En effet, élevée sur un sol argileux
et sans abri, déjà habituée à un climat rigoureux, l'Ayrshire réussit parfaitement
dans sa nouvelle patrie, et, avec quelques soins, perd bien peu de ses qualités
précieuses.

Mais de ce que cette race est universellement réputée excellente laitière, s'en
suit-il que nous devons l'importer quand même et la substituer partout à notre
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race canadienne? je ne le crois pas. Outre que ce moyen d'amélioration serait
beaucoup trop long, il serait rendu impossible par l'énorme dépense qui n'est pas
à la portée de nos cultivateurs.

Je crois à la possibilité d'améliorer notre race laitière, par le mélange du
sang Ayrshire, au moyens de taureaux purs; mais je ne puis conseiller l'adoption
de la race pure en général. En croisant toujours l'Ayrshire, au dixième croise-
ment il ne restera plus qu'll1024ème de sang indigène, ce qui équivaut à la
substitution complète de la race améliorante à la race à améliorer; et le pays se
trouvera doti, à très peu de frais, de la race laitière la plus réputée aujour-
d'hui.

J'ai dit à très peu de frais, et en effet, que quelques éleveurs importent cette
race d'Ecosse et en fassent l'élevage entre leurs mains, elle se propager4 avec
toutes ses qualités laitières, car les élèves, bien abrités auront une ample nourri-
ture composée de betteraves, de farineux et, avec une alimentation comme celle-
là et de bons reproducteurs, on pourra certainement obtenir des taureaux de
choix. Ces taureaux comparativement à ce qu'ils eussent coûté en Angleterre,
seront alors à la portée des bourses de nos cultivateurs améliorateurs, ou au
moins de nos sociétés d'agriculture, qui désireront soit grandir leur race, soit lui
donner plus de finesse, de précocité ou même d'aptitude à prendre chair. Voilà
comment je comprends l'amélioration de notre race laitière par l'infusion du
sang Ayshire.

Tels sont pour moi les deux moyens principaux de suppléer aux besoins du
pays, et l'association agricole aussi bien que les sociétés d'agriculture de Comté
peuvent beaucoup, dans ce sens, pour avancer bientôt l'amélioration de nos races
bovines, aux moyens des expositions locales ou provinciales bien conduites.

J. PERRAULT.
de Varennu.

P. s.-Ls.analce de la Ceaumbre &Agriculture est ajournée a ra jours.

ECONOMIE RURALE.

LA REVUE D'ECONOMIE RURALE PAR JACQUES VALSERRES.

L'agriculture tend chaque jour à occuper en Europe la place qui lui appartient
comme industrie de premier ordre. Ses progrès sont surtout considérables de-
puis que la vapeur et les chemins de fer ont rendu plus faciles les moyens de trans-
port. La réforme douanière qui est à l'ordre du jour chez tous les peuples, doit
encore lui ouvrir de nouveaux horizons. Bientôt, se renfermant dans ses apttu-
des naturelles, chaque peuple va se borner à faire ce qu'il peut produire au meil-
leur marché possible. Avec la liberté des échanges, les produits de chaque pays
se répartiront sur tout le globe et le problême si difficile de la vie à bon marche
se trouvera ainsi résolu.

Restée trop longtemps en arrière, la France est enfin entrée dans la -voie oh
l'avaient précédée l'Angleterre, la Hollande, la Belgique et quelques parties de
l'Allemagne. Ses progrès datent du gouvernement de Juillet. Ils ont pour point
de départ la loi sur l'instruction primaire et sur les chemins vicinaux. Après
la révolution de Février, le mouvement si bien commencé n'a fait encore que
s'accroltre. La loi sur l'enseignement agricole a été son principal auiliire.
Elle a eu pour premier résultat de faire éclore un grand nombre de j0urna
agronomiques, et d'étendre le cercle des lecteurs, Depuis dix aus les abom 4si
ces recueils ont plus que décuplé.
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Mais (se qui a surtout acuIélére le mouvement en Frante, (30 sont lesj concours
régionaux dont la création fioute Ji 1852. Ces assises de l'agriulture qui se
tiennent chaque année au inii de miai, et, pour lesquelle,3 la Frneest divisée
aujourd'hui en douze régions, Ont ecUité la plus vive émulation chez les praticiens.
Ces hommes que nous appellerions volontiers les fils ainês de la civilisation,
avaient jusquo là vécu dans Iliolewenti. Les concours régionaux leur ont per-
mis de se réunir, d'échanger entre eux leurs idées et de comiparer leurs produits.
Ce système si énmiinmment favorable au progrès , a pour complément le con-
cours central (lui, à des époques iiidétcimiuées, réunit â Paris l'élite des pro-
duits et les praticiens les plus éminents (le toute la France.

Sous le r'apport agricole, la France offre donc aujourd'hui un vif intérêt. Lee
derniers actes (le son gouvernement qui posent en principe les réformes douaniè-
res et tracent le programme de grands travaux à exéouter dans l'intérêt de l'a-
griculture, appellent sur ce pays l'attention dles agronomes de tout le globe.

Pour faire connaître ce mouvement à l'étranger, il vient de se fonder à Paris
un nouvel organe, qui a prspour titre La Revue d'B cononnie Brirale. Ce re-
cueil est dirigé par un de faronomes10 les plus connus de France, M,%. Jacques
Valsierres, ancien rédacteur de l'Estafette et du. constitutionnel, et collaborateur
de la Presse. Quoique jeune encore, 31. Jacques Valserre,3 es titi de. vétérant;
de la pressa; agronomique en France. C'est lui qui a fait adopter les premiers-
Paris-agricoles dans les grand- journaux parisiens. Ses écrits et ses voyages ont
beaucoup conitribaé Ji faire connaître l'agriculture française et ont pour leur part
poussù au mouvement agricole que nous signalons aujourd'hui.

La Revue d'L'cwonie R1lurale se recommande donc à toutes les personnes qui,
loin de la France, veulent se tenir au courant du progrès que l'agriculture accom-
plit dans ce pays ; clies y trouveront des articles ts-infaits sur toutes les
questions à l'ordre dujoiur. la partie commerciale surtout. est rediiée avec le

lus grand soin.
Mais, il y a plus. Les bureaux dd ce recueil seront bientôt un centre d'infor-

mations où les propriétaires, les fermiers, les industriels3 pour les arts agricoles,
et les agronomes de la France et l'EÀtran&er, trouveront tous les renseignements
qui peuvent leur être utiles. Avec les rapports internationaux chaque jour plus
frquents, un centre de cette nature devient une véritable néceasité publique.

Ce qui ajoute encore à l'attrait qu'offre L2 Rfflue d'Econornie Rurale, c'est
qu'elle est une tribune ouverte it tous les agronomes et à tous les praticiens qui
veulent concourir à cette coeuvre d'intérêt général. Chacun d'eux y peut prendre
la parole tour à tour pour y défendre ses intér.êts propres et ceux d'ue grande
industrie trop longtemps méconnue.

Par son mode de périodicité et la molicité de son Prix , La Revue d'Ecoo.
mie Rurale doit devenir un journal véritablement coemopolite. Elle parait
chaque semaine, tous les jeudis, et ne coûte que 8 frs. par an pour toute la France
et l'Algérie. Les souscripteurs étrangerài n'ont que la surcharge de port à payer
en BUS.

S'adresser à Paris, bureaux provisoires, 3, rue de Parme, et à partir du 15
avril 1860, rue de Clichy, n 0 21.

PERRAULT,*
de Varennesý

HORTICULTURE

aTitouiLL.E.-Cultlre. -ElIles se produisent de graines que l'on do it semer
aUsuitôt.l'apparenoe du beau-temps, dans les premiers jogura de Mai, dans une
terre bien ameublie et fumée. O n donne un BaLtlege on deu, et on les arros
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au bcqoin ; ensaite on les laiwie eourfr tant qu'elles vunt.En géýu65ral 0Jllos
n'exigent pne d'autre soin. Si cepenidant on en veut avoir de belles et à bonne
heure, il faýut leî arrêter, les tailler et lèîi soigner, comme Ica coajombreti et les
mnelons, ru^,nie loi élecver sur cocs, les transplantcr et le-s couvrir avec des
cloches et vitraux, dans les cuamuenceînents.

Propri été et Usag.-L'emploi des cuubtaésut puremnent alimenîtaire ; les
fruits parfumés se mangent crûs et, les autre cuits.

Les (itrouilles Iroqjuoises sont -excellentes cuites au four ou -(jus la cendre. On
fait des confitures meilleures, avec de la mélasse ou du sucre clu pays ; on en
donne aux animaux cuites ou crûes, ils en 8sont friqunds.

CONO51RE.Dcsripion~Leconcombre est une plante bien connue et,
Canada et où elle est cultivée généralement, avec tiuccès; c'eýit une p)lanlte rani.
pante, annuelle, qui produit ut) fruit oblong rafraîchissant, que les habitants
mangent crû à la croque au sel.

Gultire.-Sa culture au Canada se réduit à eii semer la, graine en pleinar
depuis la mi-inai jusqu'à la St. Antoine, sur un terrain bien ameubli, par fosses
de 2 à ô pieds d-3 distance les unes des autre!s, où l'on met deux ou trois graines ;
on sarcle et on arrose au besoin et on les laisse courir librement; inalgié ce peu
de soin il produit abondamment. Ceux qui veulent en avoir de bonne heure
doivent les élever sur des couches chaudes dès le mois de Mars, les transplanter
dans les pi ýmiersjours3 de bIai, les couvrir avea des cloches, des vitraux ou des
branches de sapins, et leur enlever la tête de la tige, pour accélérer les jets laté-
raux qui donnent des primieurs, quand ils sp(nt arrêtés au troisième noeud.

rriété et Usage.-La graine des concombres e3t, du nombre des semence
froides et le fruit est rafraichissant.

On mange le e~",becrû, ou cuit, tantôt dans une lèchefrite sous un rôti et
tantôt en fricassée, à la sauce blanche. Ils sont excellents farcis et cuits3 dans
n roux. On les; mange en salade à l'huile et au vinaigre, coupés par tranchee

enfin on les confie Ilàutomne au sel ou au vinaigre pour l'usage de la table dans le
cours de l'hiver.

camSoN-Descriptiomj. - On ne fait usage ici que de deux espèces de croi-
sons, dont l'nn est naturel au pays, qu'on appelle cresson de fontaine, et l'autre
étranger qu'on nomme cresson alenaiis ou des jardins.

Le premier croit naturellement à l'entour des RourCes d'eaux chaudes., et on le
mange en salade à lhuaile et au vinaigre; on ne se donne pas la peine de le culti.
'Ver.

Le second celui des jardins, se cultive surtout près des villes, Où il sert de
fournitures dans les salades, auxquelles il donne undgoût piquant et facilite la
digestion.

Cudture.-Oa le sème sur des couches chaudes en rayons, et successivement en
pleine terre à une exposition faiche et ombragée, tous les -uinze jours pendant
l'été, afin d'en avoir continuellement.

Il demande des arrosements fréquents, on le sarcle et on Ilclarcit au besoin;
on doit en réserver quelques pieds pour graines.

Propritété.-fl passe en médecine pour détersif, diurétique, emménagogne,
ingisif, anti-oorbat.ique et sternutatoire.

J. P. PERRAIJLTO
Auteur du "4Traité de la Gratde et de la Petite Cultures"
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PRIX DE MARCHE DE MONTRÉAL.

co,-riqs par le Clerc di .Ilarché.
150NSECC0R5 ,

d. s. d
a e, par Uial .......... 15 0 à 15 6

Farine d'avoine do . ----------------.------------- ''''. ---... ~12 6 à ' 0
3 é-d'Inde do ·. --------------------. ^. -................. à

GRAIN.
S3lé, par m inot .......-. ---------------------- ··· · · · · · ·· ···· · 3 0 à 4 0
G)rge do--.-------················ .d, à 4 01Cre do ........................ 3 1) à 4 0
Pois do ......................................-- · à 
Avoine do................................................. 0 Sarasin ....-- -- -- - - - -' - - - - -à-- - 2-· · • - - a

Blé-d'Inde do .... ·.-----------------------------............... .• 6 a 5 0

Seigle do-...---- .................................... 4 0 à 6 6
Lin do ....................... ............... 8 à
Mil do.- - -- - - - -··................ ...................... 14 6 à 15 0

VOLAILLES ET GIBIER.
LWndes vieux, par couple ..- - • ••................................ --• à o o
Dindesjeunes do .......... - ·.......................· 5 · à 0 0
'ies do ................................. O à 0 0
"anards do ................................. 2 ! à

Do sauvages do ................................. 3 0 à 3 6
Volailles do ................................. 2 à 3
Poulets do .--................. .-........ O à 2 O
Pigeons sauvages par douzaine ............................ 0 0 à 0 0
Perdrix do · -................................. 0 0
Lièvres ' .................................. 0 0 0 0

VIANDES.
Buf par livre ... ................................... 0 6 à 0 8
-ard d ........................................ 0 6 à 0 7
Mouton par quartier .. ................................... 5 0 à 7 0
Agneau do ------------ . · · · · · · · · · · · ·. · · · · · 3 6 à 0 0
Veau do .... ................................. 26 à100
Bouf par 100 livres ..--- - · · ·.................................. 33 0 à 35 0
Lard frais, do - •·.....................................0 0 à 0 01
Saindoux ... ........................................ 0 9 à 0 9

PRODUITS DE LAITERIE.
eurre frais par livre .................................. 0 à i

Beurre sal;a do · ·----.................................... O· 7· à 
Fromage do .................................... 0 a 0 0

VEGETAUX.
Fèves Américaines p.ar minot ..--..-...................... 0 0 à 0 0
Fêves Canadiennes do ............................... 7 6 à 10 0
Patates par poche .................................... 4 o à 4 t

Navets do ... .................................... ••à 0
Gignonspar treese --------.................................... 0 6 à 0

SUCRE ET MIEL.
gacre d'érable par livre.........................................-- 0 à 0
Miel • · · · · · · ·................................... 0 7j a 0

DIVERS.
Lard,par lire .........................................-- 0 à '
Rufsfrais, par douzaine ...- --................................ O 8 à 0
Plie, par livre...- - - - -•....................................... 0 S a
Morue fraîche par livre ................................. 0 3 à 0
Pom mes, par quart .. - - - - --...................................12 0 à 1
Orangespar boite........... - -......................--- 0 à 00


